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1.
Un bébé…
Emma Hayes posa la main sur son ventre légèrement arrondi et frissonna. L’après-midi était gris. Le bus à impériale s’ébranla en direction du cœur de Londres et Emma vacilla.
Un bébé.
Pendant dix semaines, elle avait tenté d’étouffer tout espoir, de chasser cette hypothèse de son esprit. Et quand elle s’était rendue chez le médecin le matin même, elle s’était préparée aux pires nouvelles, à l’annonce qu’elle allait devoir se montrer courageuse…
Au lieu de cela, elle avait entendu un battement rapide tandis que le docteur désignait le petit cœur sur l’écran.
— Vous voyez comme il bat bien ? « Bonjour, maman ! »
— Alors je suis enceinte ? avait-elle balbutié, bouleversée.
L’œil du médecin s’était allumé, malicieux.
— C’est évident, oui…
— Et le bébé… tout va bien ?
— Parfaitement bien, avait répondu le praticien avec un large sourire. Je pense que vous pouvez en parler à votre mari, à présent, madame Hayes.
Son mari… L’écho de ces mots résonnait encore à l’esprit d’Emma alors qu’elle prenait place au deuxième étage du bus. Elle s’assit et ferma les yeux. Comme elle aurait aimé qu’une telle personne existe ! Un mari, qui l’attendrait dans le salon confortable de leur petit cottage, qui l’embrasserait en pleurant de joie à l’annonce de l’enfant à naître… Mais, contrairement à ce qu’elle avait affirmé au médecin, elle n’avait pas d’époux.
Seulement un employeur. L’homme qui lui avait fait l’amour avec passion trois mois plus tôt, et qui, au bout de la nuit, avait disparu dans l’aube froide, la laissant seule dans le grand lit… Ce lit qu’elle avait fait pour lui pendant les sept années qui avaient précédé, prenant bien soin de toujours y mettre des draps parfaitement repassés.
Je sais bien que la bonne pourrait s’en charger, mais je préfère que ce soit vous, mademoiselle Hayes. Personne ne sait faire aussi bien que vous.
Une seule fois, elle avait contribué à défaire ce lit…
Le bus laissa derrière lui l’imposante salle de concert du Royal Albert Hall, qu’Emma entrevit derrière les vitres lavées de pluie. Elle s’essuya les yeux. Il n’y avait pas que la pluie qui l’empêchait de distinguer les bâtiments de brique rouge qui défilaient sur le trajet du bus. Qu’elle était bête… Pourquoi pleurer alors qu’elle était aux anges ! Elle qui croyait ne jamais pouvoir être enceinte… C’était un miracle.
Sa gorge se serra soudain.
Le miracle avait une contrepartie. Cesare ne pourrait jamais être un véritable père pour cet enfant. Il ne serait jamais non plus son mari, jamais l’homme qui la prendrait dans ses bras le soir, jamais celui qui borderait l’enfant dans son petit lit. Elle aurait beau le souhaiter plus fort que tout, cela ne servirait à rien.
Car Cesare Falconeri, milliardaire et self-made-man italien à l’allure sexy, n’avait que deux passions dans la vie. La première était d’étendre son empire hôtelier à travers le monde et il y travaillait sans relâche, accroissant jour après jour son réseau et son pouvoir. La seconde, qui n’était en fait qu’un passe-temps, consistait à séduire les plus belles femmes de son entourage quand il avait une heure ou deux à perdre. C’était pour lui un sport, comme d’autres jouaient au golf ou au tennis. Son bel employeur faisait fondre les cœurs des mannequins comme ceux des héritières avec son charme désinvolte, séduisant et suprêmement égoïste. Car aucune ne comptait pour lui. Emma était bien placée pour le savoir… Comme intendante de sa maison, c’était elle qui se chargeait de distribuer les cadeaux somptueux couronnant la nuit unique qu’il accordait à ses conquêtes. Généralement, une montre Cartier. Elle les achetait par dizaines…
Le bus traversa le quartier chic de Mayfair, tout illuminé. Dans les rues, les gens se pressaient sous de grands parapluies noirs. On était le premier jour de novembre. Jusqu’à la veille, le soleil de l’été indien avait caressé Londres avec la douceur d’un amant promettant un amour éternel. Et puis, dès le matin, un crachin froid s’était abattu sur la ville et l’atmosphère festive de l’automne s’était soudain chargée de mélancolie, comme hantée de désespoir.
Ou peut-être était-ce son humeur qui déteignait sur sa perception des choses, songea Emma en soupirant.
Durant sept ans, depuis ses débuts à l’hôtel new-yorkais de Cesare — elle avait alors vingt et un ans —, elle avait été désespérément amoureuse de lui, prenant grand soin de ne jamais le laisser paraître. Vous ne m’ennuyez jamais avec vos histoires personnelles, mademoiselle Hayes. En fait, je ne sais presque rien de vous. Merci beaucoup.
Et puis, trois mois plus tôt, elle avait assisté aux funérailles de sa belle-mère et Cesare l’avait trouvée, au beau milieu de la nuit, dans la cuisine éteinte, accrochée à une bouteille de tequila même pas ouverte. Les joues d’Emma ruisselaient de larmes et, pendant un moment, Cesare s’était contenté de la regarder. Puis il l’avait attirée contre lui.
Peut-être voulait-il juste lui offrir un peu de réconfort, mais Cesare avait conduit Emma jusqu’à son lit et le monde gris de son quotidien avait explosé en un festival de feu et de couleurs.
Aujourd’hui encore, la magie de Cesare continuait d’opérer, puisque Emma était enceinte de lui…
Du bout du doigt, elle dessina un cœur sur la vitre embuée du bus. Si seulement son tempérament de play-boy pouvait évoluer… Si seulement elle parvenait à croire qu’un jour Cesare serait content d’être père, et peut-être même qu’il tomberait amoureux d’elle comme elle de lui, il y avait tant d’années déjà…
Le bus à impériale freina brusquement en atteignant son arrêt et Emma sursauta, ramenée à la réalité. Elle effaça d’un geste vif son naïf dessin de la vitre. Cesare, amoureux ? Il y avait de quoi rire. Il n’était même pas capable de prendre le petit déjeuner avec celles qui partageaient ses nuits ! Alors, s’engager à fonder un foyer…
Depuis qu’elle s’était réveillée seule dans le lit déserté par Cesare, Emma avait continué à travailler pour lui comme si de rien n’était. La demeure de Kensington était méticuleusement tenue en ordre et nourrissait l’espoir secret qu’il y reviendrait. Mais elle avait appris par l’une des secrétaires qu’il était reparti résider dans son hôtel londonien. Le message était clair : Emma ne représentait rien à ses yeux, il voulait s’assurer qu’elle le comprenne bien. Comme les mannequins et autres starlettes, elle n’était pour lui qu’une aventure.
Pourtant, il y avait une immense différence : aucune autre de ses maîtresses n’avait été enceinte de lui…
Car, contrairement à son habitude, il avait couché avec elle sans se protéger. Il l’avait crue quand elle lui avait murmuré dans le noir qu’elle ne pouvait pas tomber enceinte. Cesare Falconeri, qui ne faisait confiance à personne, n’avait pas douté une seconde de ce qu’elle affirmait.
Plutôt que de rêver au confortable foyer qu’elle aurait pu partager avec lui, elle ferait mieux de s’interroger sur sa réaction quand il découvrirait sa grossesse, songea Emma en crispant la main sur le rail de protection. Il en conclurait qu’elle avait menti, l’attirant délibérément dans un piège…
En conséquence de quoi il la haïrait.
Eh bien, ne lui dis rien, lui souffla une petite voix. Enfuis-toi, accepte ce poste à Paris, il n’a pas besoin d’en savoir plus…
Mais agir ainsi, c’était lui refuser la chance de connaître son enfant, même s’il était peu probable que cela l’intéresse. Soudain la silhouette imposante de l’hôtel Falconeri se dressa au coin de la rue alors que le bus rejoignait son arrêt. Emma se pressa vers la sortie, et, se protégeant de la pluie avec son sac à main, elle courut jusqu’à l’entrée. Après un signe de tête au portier, elle prit l’ascenseur jusqu’au dixième étage.
Un peu tremblante, elle atteignit la suite que Cesare se réservait comme pied-à-terre dans ce quartier branché de Covent Garden. Il aimait être au cœur des choses, là où ça bougeait… Une fois devant la porte, Emma hésita un dixième de seconde et frappa. Puis elle retint son souffle.
— Cesare ?
Mais ce n’était pas lui qui avait ouvert… Une magnifique jeune femme en sous-vêtements de dentelle se tenait dans l’encadrement de la porte. Elle soupira d’un ton las.
— Non… Qui le demande ?
Emma, elle, savait très bien qui posait la question : il s’agissait d’Olga Lukin, célèbre mannequin, ex-conquête de Cesare. Emma tenta de combattre le froid glacial qui l’envahissait soudain.
— Je suis son intendante.
— Oh… Eh bien, Cesare est sous la douche, répondit la jeune femme avec une mimique entendue. Vous voyez ce que je veux dire…
Avec un sourire mince de chat, elle fit semblant d’arranger le désordre de ses cheveux.
Oui, Emma comprenait très bien : cette beauté dévêtue sortait du lit de Cesare, et elle, Emma, se sentait inexistante face à elle. Petite, ronde, avec des hanches qui trahissaient son goût pour les cookies à l’heure du thé. Pas vraiment jolie, dans son imperméable classique, coiffée sans recherche d’un simple chignon. Bref, sans aucune commune mesure avec la splendide Olga.
L’humiliation lui brûla les joues. Comment avait-elle pu rêver un seul instant que Cesare veuille épouser quelqu’un d’aussi ordinaire qu’elle et élever leur enfant dans un cottage loin de la ville ? Il avait couché avec elle par simple pitié !
— Je prends un message ? poursuivit Olga.
Emma secoua la tête, ravalant ses larmes.
— Pas de message, merci.
— Pourquoi sonner, dans ce cas ? rétorqua aigrement le mannequin, mais, alors qu’elle s’apprêtait à fermer la porte, Cesare sortit de la salle de bains.
Le cœur d’Emma s’arrêta : c’était la première fois qu’elle le revoyait depuis leur nuit…
Il était presque nu, ne portant qu’un drap de bain noué bas sur les hanches et ses cheveux étaient encore humides de la douche. Il dévisagea Olga en fronçant les sourcils.
— Olga ? Qu’est-ce que tu… ?
Puis il aperçut Emma sur le seuil et se raidit. Son beau visage pâlit.
— Mademoiselle Hayes…
Mademoiselle ? Il en était revenu au formalisme des premiers temps, alors que cela faisait au moins cinq ans qu’ils s’appelaient par leur prénom !
Après avoir si longtemps, par pur instinct de préservation, dissimulé ce qu’elle ressentait, Emma regarda la belle Olga, encore tout émoustillée de leurs ébats, puis dévisagea Cesare, tout juste sorti de la douche, et quelque chose céda en elle.
— Est-ce que c’est ta façon de me remettre à ma place, Cesare ? lui jeta-t-elle, les yeux pleins de larmes. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?
Les yeux sombres de Cesare s’agrandirent.
Horrifiée, autant par ce qu’elle venait de dire que par ce qu’elle n’était pas parvenue à formuler, Emma se détourna brusquement et s’enfuit.
— Mademoiselle Hayes, entendit-elle appeler. Emma !
Mais elle ne se retourna pas. Son cœur était sur le point d’éclater. Elle aurait tout donné pour être à l’abri dans l’ascenseur et verser loin des regards toutes les larmes de son corps. Il était temps de tourner la page, de filer à Paris, vers une autre vie où elle pourrait oublier sa propre folie.
Un père pour son enfant… Un foyer chaleureux… Une famille heureuse… Un homme qui l’aimerait, la protégerait, qui lui serait fidèle… Que de rêves envolés ! Emma essuya ses yeux d’un geste furieux, tout en marchant précipitamment vers l’ascenseur. Comment avait-elle pu se mettre dans une pareille position ? Où était sa légendaire prudence ? De tous les hommes au monde, pourquoi avait-elle choisi le moins fiable ?
Elle allait appeler l’ascenseur lorsqu’on proféra un juron derrière elle. Cesare l’attrapa par le bras et la fit pivoter.
— Qu’êtes-vous venue faire ici, mademoiselle Hayes ?
— Mademoiselle Hayes ? Vous ? rétorqua-t-elle en se tortillant pour se dégager. Tu te moques de moi ! Nous nous sommes vus nus, je te rappelle !
Il la lâcha, visiblement surpris par sa réaction.
— Ça ne répond pas à ma question, fit-il avec raideur. Tu ne m’as jamais couru après de cette façon !
Non, et cela ne se reproduirait plus jamais.
— Désolée d’avoir interrompu ton moment d’intimité…
— Je ne sais même pas ce qu’Olga fait ici, protesta Cesare, elle a dû garder une clé et entrer pendant que j’étais sous la douche. Nous avons rompu il y a des mois !
Les yeux d’Emma étaient brûlants de larmes.
— Ça n’en a pas l’air.
— Je t’assure que je n’ai plus de relations avec elle.
— Depuis cinq minutes, ça, je veux bien le croire, répliqua-t-elle sèchement. Une fois que tu es arrivé à tes fins avec une femme, ta relation s’arrête !
— Je n’ai pas fait l’amour avec elle, grinça-t-il. Est-ce que j’ai l’habitude de te mentir ?
— Non, dut avouer Emma.
Sa fureur retomba. Cesare ne mentait jamais. Il établissait ses positions clairement, brutalement parfois : pas d’engagement, pas de promesses, pas d’avenir.
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vécu une bralante passion un an plus tot. Une passion
dont est né Sam, son fils, endormi dans le landau qu'elle
pousse devant elle. La joie d'Emma, quand elle a appris
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Cesare ne lui avait-il pas clairement signifi¢ que fonder
une famille était la derniére chose qu'il désirait ? Alors,
pour épargner a son enfant la douleur de grandir aupres
d'un pére incapable de I'aimer, elle a fui Londres. Mais
aujourd'hui, tandis que Cesare, plus beau encore que dans
son souvenir, s'avance vers elle, Emma sait qu'une fois
qu'elle lui aura avoué son précieux secret, rien ne sera
plus jamais comme avant...
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